
Par discrétion, j'étudiai attentivement les ombres chinoi-
ses d'un écran, et je me disais:

t .'

-C'est bon, mon Dieu, c'est bon; du vermoutl« o.rdiai-
re suffira. Ce n'est pas la peine de déiañger les-fagots.\

Car je m'imaginais, avec la naïveté qui est mnF'plug'bel
ornement, qu'on allait mettre la ,cave sens:dessU dessous,
pour me regaler. .

Ca a des mo:urs si primitives, les- pêchenu.à la ligne
Car en y réfléchissant bien, je ne le conilaissais ,pas-du,

tout, maoi, cet homme-là.
Qu'il y a encore de bonnes créatures dans la> boutede ce:

monde!
Voici un homme qui nie m'a laumais vu, qui, ignore mniàt:

nom, qui ne m'a rien demandé, ..et qti m introduit-a&lar
chialement dans son intérieur où i'innocense et la pax su.
Rissent pour respirer!

Aussi étais-je plein de reconri ssance, et cefit d'uñe
voix émue que je m'écriai: -.

-Comment vous peindre ma surprise ?... Monsieur.-..Je
viens de vous rercontrer, et déjà nous-soiiimés ams! Nie-
rez-vous maintenant qu'il y ait un courant magnétique qui
s'élance de nos molécules... nierez.vous les affinités électi.
ves, les hommes dépareillés, le strugge for ife et funîdet .
salit/ du microisme ?..

Lui, en m'écoutant, hochait la tête: -
-C'est ce que disent tous ces messieurs.. -
- Oiels messieurs ?
-Ceux qui demeurent dans ce monument que vous voy.

-Ah ... et vous appelez ca ?
-Voici Monsieur qui va vous le dfire
Un monsieur noir.entraiqui avait un gilet blanc et, par.

mi les breloques qui lui CLIQUETAIENT sur l'abdomen, un
petit bâton de corail.

J'aime le corail, niais je ne sais pourquoije ne peux spuf..
frir les gens qui en portent sur eux.

SJe fis donc. uné grimace en apercevau(cet intrus qui je-

.t.
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-Où vous êtes? mon ami, la Providence, sous les traits
de l'honorable gardien <le l'hospice de .Charenton, vous a
conduit dans le seul endroit où la raison puisse vors être

[rendue.
-Mais je ne suis pas fou! moi. Est-ce que vous plai-

santez ?
-Toujours les mêmes, observa le. docteur ,(c'était le

docteur!) .
-Toujours les mêmes! ponetta le gardien.
-Toujours les mêmes, gémissait la gardienne.., quand

je me.réveillai.
Il n'était que temps !

EMILE TABOUREUX.

tait d'ailleui s sur moi des regards aussi scru tateurs que
possbie, .

Comime je ne savaià trop si je de is me ficher de ces
inveiiatins îiÏ moins cynique ou en-demander la raisou
p r nmariÏre dé pNiia'ter je me mis à rire bêtement.
ýi-C'est Îie-ca t m'on;perso nage n rictus de la lé-

te que l'o pourrait aussi déinommeril /iomu labial, les
dens aiguës, l'oSil égaré, le'foni moité, sa'ns parler d'un

clignotement soigni -des pupières.. Quel. ôg az vous?
mon ami, demaada.t-i.

-Monsieur, ýavant de vous répondre, e vous serais

obligé de...
-Oui, oui,:je sais' ceque vous allez n:e dire. Oi de.,

neurtz-vous ?
-A quelques pas d'ici... niais, monsieur.
-Oui, quelques arpents, une lieue enri;on cest bien'

ça... Et votre profession ?
-11 y a deux mois que je n'en ai plus.
-Et avant? .

-Je n'en avais pas.
-Vous faisiez quelqe chose pourtant?
-Des vers,.monsieur.
-Rien de bon, enfin.
i'-Non, vrai, j'allaim'enlever.

Peidant cet ineprogatoire, mon pecheur échangeait
.avec sa femme des signes de tête et des haussements d o-'

paulesilésespé s• ...
01, 7ifô;en'Y comprena e e j attEndait le vermouth.

u'ese.quese.est d~ que cë café que vous voulez
ureouSe pa dn ae nouveau homme au

baton déCora .l
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GRAPPILLAGES.

Cocobal est snbitement réveillé par
sa femme au milieu de.la nuit.

-Joseph! Joseph !
-Eh bien..
-Il me semble qi''il y a quelqu'un

en bas, dans.le magasin. Si c'étaient
des voleurs.

Cocal écoute ui. instant, puis avec
émotion:

-C'est vrai, dit-il, j'entends remuer.
Va donc voir ce que c'est.

Au.restaurant:
uca client grincheux s'approche du

contolr oit trône une grosse dane.
%eýJmon m'a servi une poire

'-M&osiqur je n'y puis rien, je n'é.
tais par dedans.

I na'uri plus manqué que cela.

'Z:.., ld ri-iel bien connu, a le rare
méritee'mpoyer généreusement uneôruehnoalmn acquLe.

Iréit anjourd'hui siuon le plus élo.
qdgnt, du moins le plus riche de nos
ohomrmes politiques.
*JUn (le ses obligés, qui fait des sen.

timents de reconnaissance. cherchait
cy'n4muneent à démontrer, l'autre soir,
entre la poire et le fromage, qn'avec la
fortune ont arrive a tout.

-blême à obliger des ingrats, ajou.
tà froidement l'honorable.

Une de nos demi-mondaines très en
Yôguepossède une voix d'une tonalité

afe âtuiný, ce qqi la désole et fait
eur *dpetites camarades.

n iîrb,âpr evant un aveugle sur le
pontNm~ie ouvre son pre mon-
naie et glisse au malheureux.une pièce
d'argent en lui disant le plus douce,
ment possible :

-je n'ai pas d'autre monnaie sur
moi, monami, mais je vous reverrai.

-Merci, mon gén/ral, répond l'a-
veugle après avoir palpé.

Bien naturelle.
-Tu fumes trop, monami, disait

Mme D.... à.son mari. Tienslencore un
paquet de tabac qui est fini.
.Pardon, chère amie,. mais sais-tu

,quand je l'avais commencé ,

-Non.
- .Eh bien alors

M. et Mme Guibollard sont arrêlés
venant de l'Opéra, devant la vitrine
d'un magasin luxueux.

-Dis.moi, Théodore, .interroge l'é.
pouse, qu'est.ce. que çavent dire: Si
parlaitaliano?.

-Cela veut dire que .lais ce maga-
sin on parle*l'italien.

-Oh! par exemple! .Aoi qui allais
y entrer, et je ne sais pas un mot de
cettelangue..

-Lt Garnaval t L'Alphonse.
Deux magmîfilue cques nou-
veaux ofrîts au'public pour:cet
bzver, par la miaison'- Dérome &
Lefrançois, 614, Rue Ste-Cathüri-
ne, Montréal. Cette maison offre
au public co qu'!l y a de plus
riche eu fourrures de toutes-sor-
tes fabriquées dans les styles les
nouveaux. Aussi.on rupare les
fourrures a court délai et à très.
bas prix.


